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M'1u Lonle ne cherchait pas, comi.

me le pauvre, mittre de musique, à
étouffer ses chagrin par les méodies
domestiques de Iladyn ; elle se
jetait avec courage dans lia lecture de
Beethoven : elle alait trouver la génie
souffrant. Dans l'analy.;e de cette
«rande Suvre tourmentée, elle trou
vait un esprit frère. En jouant
Beethoven, elle navait plus de mari;
elle vivait ailleurs que sur la terre
son isolement était cluitge en demeu-
res célestes p.eineis d'uges à la voix
séraphique.

M. Lonele rentra deux henres
après sa sortie, et fut tout étonné de
trouver sa femme et le maître de
musique ayant oub:ié, dans l'étude
du grand cempositeur, que la séance
durait beaucoup plus longtemps que
de - coutume. En voyant entrer son
maril, Mme Lonele devint rouge, et
sas doigts s'arsûtérent sur les touches
de piano. L's matre de musique,
sentanl qu'il causait quelque gne
dans la uaion, se leva, salua gauche-
nent, et sortit avec sa boeite à violon
toute désordonnée à l'intérieur, car il
n'avait pas apporté les soins habituels
a l'arrangement de son instrument.

MN. Lonele s'arrêta devant sa feu-
me, laissa échapper une exclamation
qui pi-omettait un long discours et
apaisa ses transports intérieurs en se
promenant:à grLauds pas dans le salon.
I, apereutle carntetde sa femme qui
était sur la petite table à ouvrage,
l'ouvrit, s'assura lte rien n'était
écrit et dit :

-Avais je raison ce ns stin d'être
jaloox de la musique ?

3me Loncle ne ré.ondit pas.

Les moutons à peaux rou.s dos Six Nations ne se dirioentîl pas absolu-

ment du côté ou voudrait Il-s couluidi-v .Tolnnly.

-Maintenant, dit-il, je ne suis
plus jaloux de la musique.

-Et vous avez raison, monsieur.
-Je suis jaloux du musicien.
Mmile Lonele haussa les épaules.
-Il ne fallait pas sertir, monsieur.
-Eh i madame, je ne pensais pas ,

que. le mercredi ce M. Trude vient
ici; vous ne me l'avi z pas dit.

-Je l'avais oublié également.
-Oi ! dit M. Locle, il vient

'ussi le lun ii ; le samedi il vient
encore avec M. Chirles; bientôt il
viendra tous les joaur,.et peut être
deux fois par jour.

-C'est bien, monsieur ; je ne Ierai
plus de musique à l'avenir.

En disant cela, M'n- Loncle as mi,
devant, sa rable et écrivit au musi-
cien:

" Mosieur, d'apr. les conseils de
mon médecinje renonce pour quel-
ques mioIs à la musiq'îe, qui agit trop
vivement sur mes nerfs ; mais j'espère
que l'hiver prochain j'aurai le plaisir
de continuer nos duos et do recevoir
vos conseils. "

-Monsieur, dit-elle, veuillez en- pauvre homme! Il n'snin'guère
voyer à M. Trutde ce qu'on lui doit malicesi Jm-à.li'y cDuua;s en
pour l umois pasmü et celui-ci qui e>t .tduet uns,dit; M. Lunc, qui avait
eutamé, en êième temps que cette quelquefoi arib dir raconter .1s-
lettre. femme ses procseetde. jeune homme.

M. Loncle prit la lettre, la lut et Il n'a pi la coquetterie roulis-,
la jeta au feu. lepauvre Bi. 'rudc, et je croit

-3ais, mao: amie, tu t'exagères qu'une femme lui ferait. das avances
ni s intentions ;pu e comprends donc qu'il n'y comprendrait rien.
pas la Iortée o' nh'-ms paroles? Veux. -A. 'uÂ boit i parler de cela
tu faire de la miiusique tous les jours 1?dit ' lonel". Qut, m'importe ai
,le ne demande pas mieux. mon statre desusitue est un séduc-

31m- Lonele no répondit pas. teur ou non 1Il Vient ici pour me
-F.ut il prir M. Trude du venir donnerdcs lcç .ns d'à eesspagneuent,

cq .oir à la tuaison ? Tu ne dis rien. m j ni 1as9à n'inquiéter do plns.
Que veux4u d plus? d!'ai eu tort, -llonF. la p-iX est faite. dit M.
j Lts conviens ; aids tu sais combieuLane, n'et-e pss,. niadanie 1<c qui
je t'aime et cewbsen je désire te ren- ns mà. luché sur le moment, c'est qne
dre heureuse. je rrevnais du dehors ave'elepoir

-Jaloux d'un musicien ! S'écria ide trouver an moins deux pagestdc ce
M'lle Loncle. jîurnal que je blfi0cdefle.

-Là, c'est une folie de ma parti; -- Eh monsieur, je n'i rien à
comment pourrait ou être jalonx du écrire aujourd hui que votre arrivée
pau, re M. Trude, un honnête garçon,
je le sais, qfui ne songe guère air Oh.uet erends heureux1
a catir aux femmes ?... Ah f je te s'écria M. snee dvoil june houvelle

lai.marais bien trùi jours avec lui, l nvoie uvete oui, corrige moi,ndlu-

le p ur1M rd , etj0ri

que-moi mes défauts; cette idée me
plail. Je na nie fecherai pas des plus
grandes duretés; dévoile-ioi à moi"
même !i tu me' diras quand j'ii été
inconvenant, quandl j'ài paru enfiuyé,
et j'es-a-ceai de'devenir meilleur. La
bonne idée ! avte tes conseils et tes
douces réprimandés, je vais devenir
un être pai fait. Pourquoi n'avons-
nous i i i ungé à ce journal-là la
pren.'e.CD aunée de notre maiage?
Peut-etre aurais j" évité de te froisser
bien souvent. Ma petite femme,
voilà un nouvel avenir qui s'ouvre
pour nous plein de bonheur. Mais
surtout ne enehe rien, ni us vices,
ni mss défauts, ne crains pas de les,
accuser avec sincérité ; j'y verrai, au
contraire, une preuve de ton ainour.
Ah I si tous les maris agissaient ainsi,
il n'y auiait pas tant de iauvais,
ménages.

M. Lor .ee parla longtem;ps de la.
sorte, ars se douter que si feinme
n'entendait pas un mot de s-i cnver-
sation : elle était arrrivée devan; .ou
mari à avoir le- regard atte:iir et
l'oreille morte. Elle paraissait &-ou-
ter avec Il plus grande at-nt:ion
et n'entendait que des so::enrs
uiusc;mux. 1.a voix bourciire h M.
Lonele étaitt ét1,utieJ sou !- v-x
harmonieu.rs de Mtzut, il11 L l.t
de Beethoven.

-1. Mont.baz!i revi :. ... c
jouis de là, a'itnsi qu'il l'avait aL.
vé. Dè.s qu'on entendit son pas .. s
l'autichambre. il se lit un ciarg . e
regade subits ntre nous trois. C est
cimmse une c ,seultation muette po..r
savoir si le .rio allait se continue.;
mais M" Lonele nous fit, des yeux,
la prierc de rester. M. Montbazin
se confondit en politesses exagérées et
jura que c'était la plu: grande joie
qu'on pouvrit lui faire que d'exécuter
quelques trios en sa présienu . il d'of-
frit même pour tu'i er le'. paW s de
la partie dii piano, ce dûo. i: 'était
nullement besoin. Au mi.v Je se
placer piés du feu et oc avec
M. Lonele, il alla se poster derriece
la chaise dû M. Trude et suivait sa
partie, armé d'une longue lornet.te
de campagne qui terait plutô: de la
lunette d'approche.

.le faisais face à mon maitre de
musique, et jamàis je ne fus aissi
gêné qu'à cette soirée, ne pouvant
m'habituer à la longue personne de
M. Montbazin regardant de l mub.i.
que ave s longue lorgnette. II avait
la figure froide et addaigneuse: ju
craiguaim cet homme i mais par La
raison que je le craignais, j'arais
mille fois de violentes attaoue4 de
rire-intérieur qui me faisaient souffrir
par la retenue. Je mordais mes lèvres
avec mes dent-, et je ne jouais p:us,
tat.t mon corps était crispé par le rire
qui agcçait mes nerfe. De temps en
temps je faienis uno petite no:e au
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lîr afin qu'on entendit un pou
la.' se;"e °raig:nis que 'Mrld
me orût perdu dans la lecture de ma
partie et qu'il ne fIt arréter cour
afin de recommencer.

De temps en temps la lunette
4tait dirigé sur moi; et il me semblai
qu'avec une pareille lunette d'appro
che M. Montbazin devait voir ce qu
-e passait au-dedans de mon indiidu
A trois og quatre refiad,'Fessaya
de tokirùiíe a c ieçifi- d'échapper
aux vorreèwdg l'fsnette; mais je n
réussissbiis~i'a me montrer de troi
quartsot de profi)

Qu'aud. le triófat fini,-M.Montba
sin dit: -.

-Comme labse.faltbien.:
.Je serrai mon n sechoir"dãens le

dints, pou ne pas envoyer.un é 1d
de rire immense :Jega'.yais pas i
trois notes ne ma partie. D rate
j. ni sava i plus oa qui a'étai joua
j, 'n'avaisj pas entendu le trio; je
n'avais vu que la lanrtse. Pour tout
au monde j'aurais fui, mais je n'osai

.quitter ma uhaise; le plus detit mou
vement, la moindre parole pouvai
donner le jour à'mes'rirer enferméd

M. Trude, ayant préparé un-autre
cahier de. trios, les.pporta et me.dit-

-Faites done attent ion, nionsier
Charles; vous jouez en dépit du'bà
sens.

Pendant le repoe, M. mobthàzii
s'était levé, et.je compris qu'il'étai
derrière moi,.iiip'ant -la partition
avec sa terrible 1uneite d'approche
Je me raidis do toutes"mes forces, e
je commençai le trio avec courage
les quatre premières mesures étaien
remplies de ',ioloncelle seul qui m
gênait beaucoup, à causu de ma timi
dité. L'ayant regardd d'avance, j
me demandais comment je pourrais
m'en tirer avec l'excitation nerveuse
que me causait. M. Monthaziù.' S
j'avais osé prononcer une parole
j'aurais prié M"le Lonobl et mon
maître de muilque de jouer' un autre
trio; cependant, je me tirai avec
honneur de mon petit solo. La lunet·
te était pourtant derrrière moi! En
tournant un peu l'oeil de côté, je
pouvais la voir braquée sur ra musi-
que. Cette fois, ce fut M. Trude qui
ft que le trio marcha plus mal qu'a-
vec des béquilles. Les traits du
maître de musique étaient embarassds;
lui qui avait un coup d'archet mer-
villeux, il ne se souvenait plus des
reprises; il allait médiocrement en
mesure, et il oublia, un, moment,
qu'on était en majeur pour tomber
dans un mineur de Affet le plus aga-
gant..

Le sang empourprait la figure de
M. Truie, .évidemniennt mal à son
aise, et qui comprenait les fautes
immenses qu'il commettait coup sur
coup• D'ordinaire jamais M. Trude
ne se trompait si grossièremant. Que
pouvait-il se passer en lui ? Mon
matro de musique me l'aisait peine à
regarder, car jo comprnais son émoi,
qui perlait sur sou front en patites
gouttes reluisantes.

M. Montbazin s'écria « Très-bien I
le violon, 1, comme il avait applaudi
à la partie de basse, et le mot parais-
sait une insulte si sarcastique, que je
crus que M. Trude, avec son carac-
thre violent, allait éclater contre le
perlidé enthousiaste de musique.

-La musique est bien mal gravée,
dit Mmiie Lonele, qni voulait venir au
seconrs du pauvre maître de musique.

-Je ne sais ce que j'ai dans les
doigts ce soir, dit. M. Trude.

-Il y a des fautes dans la parti-
tion, ajouta Mille Lonele, qui espérait,
par ces consolations, apaiser l'amour-
propre froissé de son maître de musi-
que.

'N. Lonele était dans son fauteuil,
sans non dire, ne voyant aucune
différence entre un' trio bien ou mal
joué.

-Si cela vous fait tant de plaisir,
mon cher monsieur Montbaziu, dit-il
il faut venir nous rendre visite toutes
les semaines.

(A continuer.%

Entre bohèmes.
-As tu cent sous? J'ai besoin

d'argent
-Non, je n'ai que trois francs.
-Pite-les moi.
-Jamais .
- lt'as sii quand tu sauras pour-

quoi. Je vais q'itterF line. Il faut
ben, n'est P, n)quoe je me Co iduise
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-e ads Pendirds
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S Ilme semblait bien que Taillon depuis quelque temps

manigançait quelque chose. Il avait l'air rêveur, le front
î couvert de nuages et sa b2lle barbe, qu'il soigne d'habi
t tude avec autant de soin, qu'une petite maîtresse son
a uarlin, pendait,triste, embroueaillde, abandonnée, comme
. une barbe de tramp qui a divorcé d'avec le peigue. Je
t craignais fort que ces méditations du procureur général

ne recouvrissent quelque projet ténébreux, bien noir,
t bien horrible et que la cervelle du chef pendard, en mal
s d'enfant, n'accouchasse d'un gros évènemt nt.

Vous voyez que je ne m'étais pas trompé. Il a mis
s ba...... à coups de trique, le prestige pendard dans le
s comté de Témiscouata.
M Auesi y avait il longtemps, que M. Taillon se mordait
i les poings l Avait-on jamais vu des électeurs assez bêtes
. pour s'attacher ainsi aux idées nationales I Comprenait.

on ces hommes q(ui écoutaient et croyaient ce que leur
disaient. les orateurs de l'opposition, alors qu'ils se mon-
traient rebelles à accepter aucune des prétentions minis-
térielles ?

"l Par ma barbe, "s'est é:rid l'aler ego désinterressd
de Ro-s" siles Caniyens ne veulent pas accepter dQ bon
ne foi nos arguments, nous les leur feront entrer dans la
cervelle à coups de bâton. " '

Et la réunion de St. Arsène étalt rédolue I
Sitôt dit, sitôt fait 1 les forts à bras loudi pour la cir-

constance, sont chargés de faire accepter à coups de tri
ques par les nationaux de Téiniscouata, les inepties que
doivent. débiter les orateurs à la solde du gouvernement.
Les employés inoorupéi de l'Intarcalonial ( et ils sont
nombreux) regoivent ordre de consacrer leurs loisirs, à
convaincre les électeurs, de la parfaite capacité de Boss,
de la franchise invariable de Flynn, de la réalité des
comptes rendue financiers de Robortson et de la trans-
cendance d'intelligence de Taillon. Comme argument
irréfutable, on leur conseilla de ne se fier qu'à leur nom-
bre et à leurs batons.

Et voilà pourquoi les électeurs à St Arsène ont été
battus, rosaés, bâitonnés et enfoncés par les émissaires
du ministère provincial.
Aussi sont ils tous convainous aujourd'hui de la force et
de la portée des arguments dont se servent les pendardsi
et ont ils hâte de renvoyer tous les ministres aux dou-«
cours de la vie privée, pour leur permettre de faire
valoir les dits arguments dans une arêue publique, ou
ils pourront se mesurer avec 'les lutteurs les plus en
renom. Gut. Lambert s'apprête déjà à damer le pion
au beau Taillon, lorsque celui-ci dégoûté des gran-
deurs.......... par suite de l'ingratitude du peuple qui
va l'envoyer se faire lanlaire, s'en ira la barbe au vent,
comme un nouveau Juif errapt, à la recherche d'une1

position sociale. Il est tout probable qu'après les élec-1
tions, les membres du ministère 'vont.. se 'faire professeursi
de bâton et de boxe et emploieront les petites économies
qu'ils ont faites ét.mt au pouvoir, à organiser des
fêtes de sport.

SANCTA >SINMPLICITASI1
Oh non I laissez moi rire il I

. Avez-vous regardé au verso de votre compte de taxesy
Si vous ne l'avez pas fait, vous n'ayez pas pu admirer la
charmante candeur, et la confiance naïve des pères de la
ville, qui demandent tandromens à leurs fils, de bien
vouloir adresser une réclamation au bureau du trésorier
de la cité, s'ils trouvent que le montant de leurs taxes
n'est pas assez élevé.

On.voit qu'ils ont confiance dans le bon coeur des
citoyens ; ils se rappellent que l'on prend plus facilement
les mouches avec du sucre qu'avec du vinaigre et qu'en
priant gentiment les contribuables de faire connaître
les omissions qu'on aurait. pu faire dans leur état de
compte, ceux ci vont s'empresser de réclamer la faveur
de payer leB double.
de, bien, moibvous pouvez m'appeler un sans-ceur,
un mauvais fils, mais si j'étais inscrit sur la liste si lon-
gue des taxc-payers, je n'aurais garde de demander
qu'une taxation plus élevée vient.me donner une prou. Il
vo plus grande de l'amour de mes pères municipaux.

Nous payons suffisamment d'employés pour que les
omissions ne se présentent pas et le' «montant des taxes s
est as-ez élevé pour que le plus difficile des contribua- v
ble et la plus dévoué des fils, s'en contente.

La joie règne dans Albies 'armée est dans la jubi-
lation, la marine relève.là( (Ot4eles habitants se frot-
tentie ~icii .réptaninlue souvent que jamais.,
"la grande Bretagdeest.. laeine des Nations."

Et ce bonheur Fauf'mélabe.est,, résultat de la vi-
site de Sir John, au*infleienp de la e.ve..des 6 nations.

'Urxmatueton áu ag,*q i vo!dtait p.ar., le jour do
9Len fim.euse p ouiefnde ministielle, en a apporté les

détaili son-grand fière de Montr' el.'
...Or:don'o, aunoment ou Johnny,, aopompagné de sa

suitds.trouvait à environ un quart de millb des pre-
ilressnaisonàide la réserve, un, coup de' éànon.. se fl.

entendre. -
"Oh les ieli eux, s'écna le premier. ministre.

"ils ont tiié ucounp de feu'avec le canon del la1Reinelî"'
A 'oes paroles 'iystérieuses;, les' amis de Sir John le
regardent avec ë.tonnement, semblant- quiter-une expli.
cation, avec un regard presque aussi suppliant que celui
dont ils se servent pour obtenir ges5faveurs. Mais Johue
oy, l'oeil froid,' le sourcil froncé,' debout dans la voiture,
regardait l'hor.zon. Un cavalier, lancé ventre à terre et
dont le panache de plumes, flottant au vent, dénonçîit
la nationalité indienne, s'avançait rapidement vers la
voiture ministérielle. "Ah I dit air John, voilà la nou-
volte du malheur et nos élections.vont être compromi-
ses. Quelle idée ont eu oea gens là,.de se servir du canon
la veille d'une élection. " En. ce momeno le cavalier
s approchait du carrosse,et sans lui laisser le temps de re-
prendre haleine, Jolinny..lui demaindait:" Combien de
morts et de blessés? "L'homme 1 regarda avae ahuris-
sement." Vous. ne comprenez donc 'pa'Sl'anglais, "nurla
le chef pendari avec colère. Un signe affirmatif de la
tête de l'indien répondit à sa question... .''Combien le
canon a t-il fait de victimes?1 reprit Sir John, en proie
à une colère bleue.

"Mais le grand chef doit bien penser que nous avons
tiré à blanc i déclara l'indien avec flegme,' Sir John
tombait des nues; il n'en revenait pas de as surprise.

"Et, dit-il, en hé-sitant," le canon...n'ai pas...éelaté ?"
Mais non, grand chef, " fut la réponse. " La colère du
ministre se changea en joie folle.- 'Il lance en l'air son
chapeau de castor, qui sur se tête devenait un chapeau
de pendard, et se mit à battre dans la voiture, des en-
trechats; éhevelés, écrasant impitoyablement les pieds
de ea compagnons.

':Ceux ci, après avoir do"né à cette joie, l'occasion do
se calmer par sa .violencc même, osèrent enfin interroger
leur chef sur les causes des divers sentiments qui tour à1
tour l'avaient animé depuis que le coup de fou s'étaitj
fait entendre. 1 ., '

"Mais malheureux," -répondit Sir John, à voix basse
"vous ne comprenez donc pas que-ce canon, cadeau de la
.Reine aux indiens des 6 natious,sortait des arsenaux de
Woolwich Aucune des pièces de cet établissement n'a pu;
jusqu'à présent supporter la conflagration de la poudre :
Il avait toujours été supposé qu'au 'premier coup de
feu tiré avec cette pièce, les artilleurs qui 'en:serviraient
seraient pulvérisés. Vous comprenez qu'à la veille d'une
élection, cet écrabouillement d'Indiens out ftd une fort
mauvaise nota pour le goavernement de Sa gracieuseMa-
jesté. Le cadeau de la Reine se changsait aux yeux
des indiens an une arme meurtrière que nous aurions
mise à leur disposition pour les amener à .se tuer euxi
mimes. De plue,messieurs,l'épreuve de la pièce est faite,
(quoique la elurge de poudre ait du être bien faible) et
le prestige de l'artillerie anglaise est sauvé."

Et c'est pourquoi, lecteurs, je disais en commençant
la joie règne dans Albion, l'armée est dans la jubilation;
la marine relève la tête et les habitants se frottent les
mains en répétant plus haut que j.mais " La grande
Bretagneiest la Reine des nations."

La Question du jour à St- Cunégonde

La conseil de ville de cette municipalité doit dans
quelques jo)urs se i'unir pour dicuter des questions de
la plus' grande importance. Entres autres sujets plus
ou moins appétissaiit jii devront y être traités, l'ordre
du jour porte cette question déicate: « Del'éloignement
des matières fécales des villes et des centres d'agglomé-
ration dépourvus d'égouts destinés à les conduire. »

En attendant,le sanitary engincer de l'endroit est sur..
les dents. Ils s'appiéto à muettre la main à la pâte, et
déj¿ il a brassé un énorme discours sur la matière, dis-
cours bien senti, où certes le papier ne manquera point,
car ses feuillets iront jusqu'au numéro cent Son.systèime,
peu commun, rempli de commodités, iépond à un besoin,
et les amis à qui il l'a communiqué lui en ont témo:gné
avec aisance leur entier contentement,

Depuis la disparition de la picotte, notre ingénieur se
tenait coi lana son coin; grâcea à cette question des
s matières féoales i, qui vaut mainte question de cabinet,
nous saluons son réveil - et cela n'est pas, comme one
dit. pour le faire aller 1

Oh 1 non.

LA QUESTION SOCIALE

Un journal idiot de campagne, paraissant deux fois
par semaine (merci, mon Dieu, pour ses lecteurs!) vient
de trouver enfin le moyen de résoudre la question socia-
o. Voici le moyen:

"Qu'on se mettre à l'ouvre une bonne fois et qu'on
'applique à détourner et dégoûter le peuple de ces bah-
vernes qu'on nomme : Liberié, Eg slité, Fraiernitd.

La iberic pour l'homme, c'est de se soumettre aux

.COUACs

l est midi.
La maman est plongée dans une

lecture qui absorbe toute son atten-
tion.

---Tien, s'écrie le petit Paul, la
dame d'en face qui est encore cou.
ch.de ,

k .!ÏfMaan continuant sa lecture i.
i Q'estqu'elle est umlade. .

Vot.it'n "monéir qui' 'entre
oheEtelle'. '":

làèAisédclin n- h" aman,- v' e néicein
qui te son vostn.

i Un- impressaio de café-concart
it une hanop que lui soumet un

Jeune naturaliste.
-Tiès bien, mon petit, votre
Ronde des Vidangours. ',Mais je

voudrais au milieu de tout cela la.
note fra.che et émue ; et pui!t, il faut
absoument le coupi t patriotque!

JIUEs zNs, A'ÉTENi'IoN 1
A toute pertonnu qui en. fait la

demande, j'indique gratis le moyen
de guérir sans retour les maladies.
secrètes, récentes ou anciennes. Eerire
au Dr. PEYRAnD, boite de poste no..
46, Montréal. (Discrétion)

Une grande route. une femme élé.
gante et un petit chien.

Sur le bord du fossé, un vieux
mendiant, assis par terre, se fait une
soupe dans une écuelln en bois.

Le petit chien va flairer l'écuelle;
L 'dame le rappelle.

-- N'ayez pas peur, ma belle dame,
s écria le mendianm... Il n'en vou.
drait point l

Un voyageur descendu dans un
hôtel de ville d'eaux, réclemo la note
de ses dépenses après une semaine de
adjour. La trouvant excessive, il de-
mande à vérifier les calculs.

Alors la caissière, avec un sourire
affable:

-Vraiment, je ne vouirais pas
que monsieur s'imposât cette corvée r

Le peintre D.. est un mécontent.
Acerbe,'toujours en colère, il débla-
tère du matin au soir contrs la société,,
cintre le jury de poin-ture, contre les
marchanda de tableaux, contre la
République, contre la royaut.i.

Cet homme nerveux s'upprête à dé-
ménager. Il abandonne le boulevard
Clichy et se transporte avenue Ber-
thier.

-J'espère, lui dit quelqu'un, que
vous allez inviter vos amis à pendre
la crémaillère ?

M..., n.ordant sa moustache :
-J'invitarais plit:. la crémaillère

à pendre nies amis I

Nous lisons avec stupéfaction les
annonces de l'Avenir du Tonguin:

Bains de mer iDo-Son.
.>éparts de Haïphong le samedi

soir et le dimanche matin par la cha-
loupe à vapeur La Gironde.

Hôtel des bains, plîge Do-Son prix
moddrés.

Déjà 1 une plage 1... Eh bien... et
les pirates?1

A propos des affaire de Bulgarie:
-Enfin, mon cher ami, quelle est

est votre opinion sur dette éternelle
question d'Orient i

-La question d'Orient est celle
dans laquelle il est la plus difficile
de...... s'orienter l

Aux bains de mer.
Deux personnes qui no s'étaient

pas vu depuis une trentaine d'années-
se rencontrent sur la plage.

-C'est vous? Comme vous êtes
vieilli I Mais ça vous fdche, peut-
être, que je vous dise çand

-Moi?1 par exemple 1 Quand oiz
me reconnatt au bout de trente ans je
m'estime déjà bien heureux 1

Da;s u grand restaurant.
Le patron de l'établissement fait

sa tournée dans la salle..
.- Voyez ce beefstesk, lui dit un

client, il est ai dur que je ne puis le
couper.

-Grçon I s'écrie le patron, un
autre couteau à monsieur I
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LE FIN MOT DE LA POLITIQUE.

-A la campagne.
Un fournisseur vient d'offrir des

oeufs de mine suspecte. On lui en
fait l'observation.

-Ils ont pourtant été pondus Ceo
matin, fait-il. Il est vrai que mes
poules sont un peu vieilles !...

Les portières parisiennes,quis'inté.
ressent à toutes les nouveautés, com-
mencent à se préoccupor du Métropo-
litain, et cette future création est
commentée dans les loges.

Mais savez-vous sous quel nom on
le désigne i

"Le chemin de fer napolitain !"

Un fervent autonomiste du conseil
municipal vient de faire un bon diner
dans un restaurant du boulevard.

-Et, maintenant demande-t-il au
garçon, qu'allez-voua me donner com-
me dessert1

-Monsieur, nous avons de l'excel-
lent Pont-l'Evêque...

-Gardez çà pour ks 'cldreaux 1...
Moi, je pe manga que du frommage
laïque I...

Affligé, entr- .es épaules, d'une
saillie qui peut passer pour une boue,
un baigneur du high-life se promène
sur le bord de la mer dans son costu-
me a tique:

-Quel est.es monsieur ?
-Un homme très bien dit-on, et

admirablement reçu par tout le mon-
de.

-On peut voir,.en effet, que per-
sonne n'a dû lui '' tourer " le dos.

autorités lég.alement établies; c'est le droit de penser
qu'il n'y a que malheur dans l'insubordination.

L'egalité, c'est de se tenir sous la dépendance des au-
tres et de reconaîtte qu c'est Dieu qui a voulu l'iné-
galité des positions sociales, comme il a voulu que dans
le corps humain l s yeux et les pie: (ine fussent pas pla-
ces au mênme niveau.

Quant à lafrateaté, elle ne peut exister qu'en main-
tenant les lois acts-ilcs."

C'est dommage q-e ce journal ne soit pas de Montré-
al et paraisse seulement deux fois par semaine. S-il
était universel et paraissait tous les 'jours, le vérité se
répandrait. Enfin, nous lui donnons toujours, en cette
circonstanôe, l'appui de notre modeste publicité.

Les yeux et les pieds n'étant pas au même niveau,
en effet (nous avons toutefois l'oeil de perdrix ), il faut
être vraiment aveugle pour ne pas conclure de là que
l'égalité est un vain mot. La révélation tardive, d'une
vérité aussi évidente prouve l'aveuglement et la légèreté
du monde, qui ne 'en était pas avité plus tôt.

CIRCULEZ, MESSIEURS!

Avez vous remarqué ce tas de vilaine bonshommes qui
se plantent, tous les dimanches soir au beau milieu des
allées du Jardin Viger et qui, entraavant la circulation,
embêtent ou insultent les promeneuses de leurs compli-
mente fades et saugrenu. !

Ils sont laids, mal bâtis, grotesques dans leurs beaux
habits et grossiers dans leur langage comme des sous-
valets d'écurie.

La Corporation a placd des bancs pour ceux qui n'ont
pas le moyen de se payer des chaises et la police ne de-
vrait par tolérer la formation dominicale de ce banc
d'huîtres.

oirculez, messieurs I
Et vous, bon Juvénal, flagellez tous ces vieux et jeu-

nes polissons de votre bonne plume de Tolède.
La promenade publique, le rendez vous dei familles,

ne doit pas ressembler à une rue mal fnmée.

LES BEAUX PARLEURS

Trouvez-vous r:en d'aussi assommant que de causer
avec quelq'iiun qui non content de châtier son langage,
ne se sert que d'imparfaits du subjonctifà la terminaison
folliehonne. Pour moi cela m'horripile.

Voici un exemple de es que peut devenir un, uécla-
ration d'amour dans la bouche d'un :e ces puristes.

Oui, dès que je vous vii,
B auté froce, vous me plûtes;
De l'amour qu'en vos yeux j-i pris
Sur-lehamp vous vous aperçutes;
Mais d' .quei air froid vous rcçutes
Tous les soins que pour vous je pris!
En vain je priai, je gémis:
Dans votre dureté vous sûtes
Mépriser tout ce que je fis.
Même un jour je vous écrivis
Un billet tendre que vous lûtes,
Et ja ne sais comment vous pûtes
De sangfroid voir ce que j'y mis.
Ah! fallait il que je vous visse.
Fallait il que vous me plussiez,
Qu'ingénument je vous le disse,
Qu'avec orgeuil vous vous tussiez I
Fallait-il que je vous aimasse,
Que vous me désespérassiez,
Et qu'en vain je m'opiniâtrasse,
Et que je vous idolâtrasse,

• Pour que vous m'assassinassiez !

Le jeune Gontran a un oncle fort riche dont il attend
l'héritage av e une ardeur mal dissimulée.

Hier, il injariait presque l'ancêtre.
-Mon neveu, fait elui.ci, puisque vous n'avez pas

d'égards pour moi vivant...
-Mon oncle, interrompt Gontran, je respecterai tou-

jours les morts i

jEntre boulevardiers :
-Je viens de passer un quart

d'heure avec le gros Jules... 'est
dcildment un parfait crétin, un de
ces esprits fermés sur lesquels il n'y
a aucune prise.

-Ne m'en parlez pas, mon cher
ami. C'est une cruche... sans anses !

Le client quotidien d'un établisse-
ment à quinze centimes, situé dans
un passage, demande à la dame du
lien des nouvelles de sa santé.

-Je voue trouve un peu pâle de-
puis quelques jours, madame ; seriez.
vous indisposée ?

-Depuis que cette biutique de
parfumerie est ouverte à côté, vous
imaginez pas l'odeur !...

-Et ça vous rend malade, je com-
prends.

-Oh oui ! j'ai beau me tenir en-
fermée 1...

Restaurant de banlieue:
-Garçon, Mtes-vous bien sûr de la

fraîcheur de ce poisson?
-Oh 1 monsieur, je ne peux pas

vous dire ; je ne suis que depuis huit
jours dans maison I

Un jeune diplomate américain est
envoyé en ambassade auprès du roi
d'une tribu anthropophage.

Au moment du départ, son ebef
hiérarchique lui fait cette recomman.
dation:

-Evitez, surtout, de vous lier
trop intimement a vec ces sauvages...
Vous seriez perdu si l'on vous g--
tait à la Cour I
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Un vieux soldat amputé des deux
jambes se plaignait d'une violenta
migraine. . .

-aQue ne prenei-vous un bain de
piedsl .lui dit sérieudement quel-
qiun qui se trouvait là..

Une bonne annonce, cueillie· dans
les a effrea et demandes d'emploi »
publiégie par un journal parisien :

ON demande une jeune fille sachant
bien le latinet l'astronomie. Ad. Miss
Page, Felplian, Angleterre.

Le lalis et l'astrouomie, c'est
peut-être beaucoup pour unu jeune
Eille seule. Et avec ça, messieurs lis

Anglais .?

-On causait d'un niariage réccîn-
menjt contracté entre beau-frère et

1ell6 soeur. ..
-(es unions-,t sont donc parmni-

ses ? s'informu uiielqus'un.
-- Parfaiteinat, répondit urn al-

cien magistrat. Mais ce n'a pas été
usas peine. L'article de la loi qui les

vie fat, lors de la rédaction du Ouiet
civil, l'objet d'une longue conîl.rov-r»,e,
et fournit à Napuléun lter l'occasiioti
d'un joli mot...

L'empereur se montrait partisan
de 'ce genre d'allianee.>, et cherchait:
par tous lus inioyena possible<, a con-
vaincre quelques-uns de ses contra-
dieteurs les plus obstinés:

"l -Messieurs, leur déclara-t-il à
bout d'argumente, un veuf qui se
:remarie est généralement exposé à
avoir deux belles-mùresi tandis que
celui-ci qui épousera sa belle >our
n'en aura qu'ute."

Cette raison fut concluante, et
l'article passa séance tenante.

Les reporters parisiens ont par-
fois des rapprochements typiques.

Ténoin la phrase suivante, à pro-
pos du cii de Montrouge :

« On n'a pas encore découvert lit
tto ni les jambes de la victime. Par
conséquent, l'enquête n'a pas avancé
d'un as, s

La conséquence est on ne peut plus
juste. Con ment voulez vous qu'elle
avance sans jambes ?

Un bon type de réclame, emprunté
à un journal de Paris.

î La ;'reinière des Suvres posthu-
mes de Victor ilugo vient de paraî.
tre, prouvant que,' .si le maître est
mort, son génie souverain est tajours
parmi nous.

uî A cette occasion, c'est pour nous
-un devoir de rappeler qu'un des pre.
uiurs hommages rendu à la mémoire
dis:l'illustre poète, au lendemain de
sa mor, fut l'a>p.rition, sur le aar
ché do la parfumrie, du savon des
Muscs, dn la mui-ouî....••

a La me.ne qui s'est acquis une
réputation universelle par le savon
des princes du......

Une dame énorme, retour des eaux,
interpaille son médecin.

-Eh binn, j'en arrive de vos eaux,
et j'en.ai bu t, reb. pendant trois
seniaines.

-- Baen8 cela.
-Oai; et au lieu de maigrir j'ai

six centimètres de plus de tour du
taille.

-Que serait-donc si vaus n'y étiez
pas allée 1...

Fragment de conversation entre
ueux Parisiennes :

-Eh bien, chère madame, volte
mari a-t il souscrit aussi pour vous à
la fète du centenaire de M. Che-
vroul ?

- Oui; mais je voudrais bien que
l'on se mit également à célébrer le
centenaire des femmes,

-Pourquoi?
-Cela rajeunirait les autres.

- llNJEC'rioN P'EERD t

Est la seule injection au monde qui
guérit en 2 ou 3 jours sans laisser de
traces, las écouleiii-inti et autres in-
fctions récentes et aoiénnee. Elle
narenferme ni mercure, ni onbèbe,
ii autre principe toxique.

13'adr:ssur à l'agcc générale
d'iuiportaîtion, 58 rue St. Frinçois-
Xavier, Montréa.- En vente dans
les p.rincipa ls ph.iairn i.

Barlandoul, de Montauban, célèbre
les'avantages de la vie e province.

-Pourtant,,lui dit quelqu'un, ily
a de méchantes langues, on fait sans
ceal ds potins...

-Ah I moi, reprend Barlandoul.
je suis bien avec tout le monde ; je
ne vois jamais leroonne.

-Les gaietés de l'expertise médi-
cale judiciaire.

Un' individu tire cinq coups de
revolver sur sa tante et, la tue raide.
On arrête l'individu ut on confie
l'homme du revolver à l'examen
approfondi d'un spécialiste, qui émît
l'avis que voici:

«D'sprès l'opinion très éo!airde de
M. le docteur X..., médecin du l:ar-
quet, ou e trouve en pr&denee d'un
tou dingereux, dont l'esprit, travaillé
par certaines doctrines funestes, est
atteint de la manie de la persécution
et d'un d&ir de vengeance."

Eh bien, franchement,- on s'en
serait douté, mêmie avant le rapport
du inédecin légiste. s

Cela rappelle un beau procès.verbal
d. gendarmerie de province,

Un pauvre diaible de paysan avait
été trouvé pendu dans son grenier.
IJU voisin alla quérir le juge de paix,
qui alla alla quérir un médecin, et
tout ce monde décrocha et examina
attentivement laecadavre.

Après quoi, le procès-verbal crut
pouvoir risquer cette audacieuse
assertion : t De l'avis du docteur, la
mort du sieur X... doit être attbri-
bud à l'asphyxie par suite de stran-
gulation.

L Record.- Marili, 10 Aouit à mili, le
1!%5ùmiuugrianilîtiragemensueltdela Lute-
rie dle lEtat île la Loutisiane a pris place,
sous la direction les généraux G. T.
Beauregard ile Louisiane et Juibal A.
lîuarly de Virgini, Le No. 68,361 a ga
ntiC le premier prix capital de $75,000.

l,î No. 35,631 a gagné le second lprix
ayllttal $15,000. Ce billet était vutnîin C.
5ènes à $1 chaque; l'un à Il'nry Lajoie,
linibrook. Mass. payé par l'entreni-, ile
l'Adîams Express Co., le Boston, Ma-s.;

tuni autre a B. Frank .tlrpree, liotelier,
No. 8 Granite Street, South Boston,
Mass., payé égalernent par leiteitise
de l'Adamitn Express, un autlra pavè par
l'intermédiaire île lit hansue AlIlinate
de Memphis, enn.; deux autres payés
par l'entremiso de la banque Weils,
Ilargo et Go. San Franuisco, (al. Le No.
60,849 a gagile le truisième prix capital
$10.00. Les Nos. 18.325 it57,81. ont
gagné les deuîx qîtr pnsrix le $G,000
chaqne; venlAs Ln ime at Si chaqueà t
des personns lîlaitaNtt iansCity. Mn.,
:ouicorI Ilt, K;an, li .omery, Ala..
Nnuv. Orlanis, La., l'art Monroe, Va.,
clii cgo, MI., et Phsi ladelphlie,. 1t11. letc,
etc. Le prochain tiage aira lieu I. i itn
di, l2 octobre 1886 et toute les inirni-rina<-
tiolis peuvent ôtre obtenues le M. A.
Dauphin, Noutvelle O Orléais, Le.

Un f :heux, comme il s'en trouve
beaucoup dans les salons ofilciels,
acablair, l'autre soir, le co'onel
clhcg Ki Tong, sociétaire de la

légatioe chinoise à PJaris, de ques-
ions inaptes sur les mi-rs et coutu-

nmes chinoises.
-Par exemple, colonel, pourriez-

vous ma dire pourquoi on raccourit
les pieds de vos charmantes conpa-
triotes.

-C'est bien simple, réponlit
Tcheng Ki-Tong. On raccourcit les
pieds des femmes pour que ça tien.
sent moins de place quand elle les
met·nt donsi le plat 1

Entre abrutis:
-l'rouvimoi par A .i. A que 32=

,Te donne ma lanque... iu, rai.
-\roici: vous allez vo.us chausser

à la confection, le commis sert du 32
et, après de vains effo-ts, vous lui
dites: votre 32 est 13 et 3 (très étroit
pour les bornés).

--Vous m'épatez de foie gra uelle1
de pigeon g'crie comme un fou rage
et hydrophobie lin me la fhis -à l'osei-
le et at'x épnardis rationî et bête on
q'est pas eintel)igent et Pierre de
touche de piano taire et mer cure à
oi d'homme et Got mort sûre háé de

Chine Oise riz du ré mi fa solla si ii
érux et Autrichien caniche ou barbat
nédietin tamarre ta shaloup'.

.Peut on âtre mieux qu'au sin de
sa famille...

-- Pour muoi, quoique il Url, .,

signe de Béziers,

Délfiition de la Maréchule de l'Ar-
ltée du Salut:

• Une Booth dans le cul'.

Lutte d'ambition, sur le pavé de
Paris, entre un Basque et un Gascon.,

-Mon siège est fait, prononce le
descendant des Cantabres; j'arriveraii
plus haut et plus vite que toi. 1

-Je ne suis pas curieux, ricane
l'ex riverain de la Garonne; mais ja
me réjuuirai fort à ce spectacle éton-i
nant I

.- Rappelletoi seulement le pro-
verbe: «il faut sept Gascoen poir
faire un Basque.

-Fanfaronnade de ton paye Mais
dans le monde entier on te. dira qu'il'
faut deux basques pour faire un
hâlbit.

Un jeune bébé que sa mère venait
de ineAtre au lit, ragardait, au lieu
de dormir cette dernière.

Elle ôtait son faux chignon, ses
fausses hancîhes, sa fausse tournure,
enfin tant et tant que le pauvre petit
s=écria avec effroi r

-- Aht mon Dieu... manun qui se
démonte.

R iclame ingénieuse.
Les habitants d'une petite ville

fraeçaise de l'Ouest, donî la plage
n'est, pas eneore très Irdquentée, out
imaginé, pour attirer les baigneurs,
l'annonce suivante:
Dimanche,."GIEAT«A' ATTRAC-1ION

Me: l÷er,, e /î-redu soir

eU:E nîL.eIs vesnDRA %-juuEa SUa LAPdG.

Un bohème est dans son lit, mala-
de.

Les voisins sont allée chercher le
médecin. L'hommo de l'art arrive, lit.
te le pouls du malade et dit grave-
ment:

-Je vais vous maltre des sang-
sues.

-Docteur, murmura le bohòme
d'unu voix faible, si Va vous était
ég l, à la place, de mettre des cent
suus.

Un conscrit écrivait à son frere
une lougue lettre qui se terminait
ainsi:

-Je ne t'en dis pas plus long, car
j'ai si froid aux pieds, que je ne puis
Li.nir ma plume.

Un vagabýund est ramassd par une
ronde de pulico.

On le conduit chez le commissuito,
qui lui po'>e cette question :

-Qut faisiez-vous si tard, étendu
sur le ban d'unie promenade publi-
qî1 e ?

-Mon magistrat, j'attendais la
solution de la question de Bulgarie.

IJn auteur vient de présenter à un
thé d tra de Parie un drame historique
en cinq actes.

Or, cet écrivain a la singulière
hab'ude de saniuner, en lisant ses
pièces, au point de se débarasser peu
à pen de tous ses vâtements.

Quaud il donna lecture de son nou-
vel ouvrage aux secrétaires des deux
sexes du théâtre, avant la fin da pre-
mier acte, il avait déjà quitté son
paletot.

Au deuxième acte, son gilet. Au
troisième, sa erîtvate. A la fia du
Qflltrième acte, tout les assistants se
y aedaient.

-Mon cher, dit madame Marie
Laurent à celui qui avait amené l'au-
tour dramatique, priez donc votre
ami de passer derrière ce paravent,
s'il désire commencer son cinquième
acte.

Depuis lonitemps, Mme X.
cache son age.Tant qu'il ne s'agit <ius
de tromper quelques bonnes amnies,
qui le lui rendent bien,elle n'y voit pas
grand mal, mais il s'est présenté der-
nièrement un cas plus embarrassant.

Elle devait témoigner en justice,
.ous la foi du serment, et eile est dé-
vote I M"- X ..... n'en a pas dormi
de trois nuits; n m.is enfin elle a trou-
vé.

Et lorsque le président lui a de
mandé san dâge, suivant la formule
sacramen-.elle, elle a répondu d'une
voix forte et assurée :

-Trente et un ans.
Et tout bas, de manière à n'être

entendue que de - conscience, elle a
"joutée.

-Depuiz neuf ans.

-. PRI C
tilletu 65 M

Oompaéni
l'Etat d

APITAL 675,000
eulesmt, partie e.

ropeorIIOn.

e de la Loterie de
le la Louisiane

-Le Tintamarre prend prétextè
de la sousoription ouverte par' le
Triboulet à l'eft d'offrir an due
d'Aumale une épéed'honneur, pour
annoncer qu'il ouvre à son tour une
souscription :

La somme à réunir est d'ailleurs
minime, dit-il:

3 pRANcS 75 CENTIMES I II
pur acheter et offrir au général
BOULANGER un litre de la fameuse
encre du célèbre chimisse hongrois:
ZUTALuMnOUR

La seule qui s'emlficen 0crvieillissaut.

Un collectionneur entre clez un
marchand d'antiquités; il examine
nn bibelot. S'adressan.t au marchand:

-Vous me garantisse:, diuande-
t il, l'origine et l'authencité do cet
objet ?

-Comme si je l'avais fait moi-
même !

tiiana.
-Savez'Vous quelle différence il

y a entre la " Lame blanche " et
mes affairesi

-Pas du tout.
--. L bien I mon cher, c'est que lit

" Dame blanche " vous regarde, tau.
dis que ies aifaires ne vous regar-
dent pas.

A la c3rrteeg1neIle
Le plagnant.--Monsieur le prési-

dent,. il a d'aîbjrd commencé à m'np-
peler mufle et me dire que j'avais
un groin.

L'accusé.-C'est pas vrai; je t'ai
dit que t'avais une gueule de cochon.

Le prsidont.-Accusé, adressez.
vous à moi.

Al'Elyae-a Montmartre:
-J'ai envie de me payer Gontran

....... Il est si joli garçon 1...... Par
exemple, il ant d'un bêteI oh 1mais
d'un bête!......

-Ne te le paie pas alors: ce serait
un in" este.

Sur le biulevard
-Tiens ! bonjour. Que devenez-

vous?
-Oh I très occupé.
-Vraiment i
-Je suis eînployé dans la S>ciété

de l'tlai/enmeu/n maernel,
-Ah i! quel est voire emploi ?
-. Je suis dégustateur 1

UNE OFFIE LIBEllA Lh
La - Voltaic B4 "cle Mashlu

Mici. offre ilcvov iý .lbres clin-
tures voliairines et ses a flicaions élee-
triques, pnur un esii th 30 .jours, à lout
hîoinmeaîIlibigede<lébilitiînonevensuîe,1)(,1e
île vitalitû oit de virilité, etc. Des circu.
laires illustrées donnant tous les dltails
sentenvoyés's enel ppeLCl achet2,
po-t pi. lXurivez leurde suit.e.

LA CONSOMPTION GUERIE

Uni 'ieux médecin, ne pratiqeant plus,
a renu d'un missionnaire <lîs Indes-Or-i.
eutiles la rornule <l'un rnède vl-gétal
très simple pour la guérison rapido et
permanente de la Consomption, de la
Bronchite -lu Cittrili, île l'Aéllînie, uit
de toutes les arections dle l gago ct
pos poumtions. Aussi gitériso positive ci
radicale . eut débilité liervtsei cet de
toute autre mala die nerveuse. Le docteur
après en avoir expérimentl l'efficacité
dans des milliers do casan senti qu'il
était de son devoir de le faire connittre
aux malaues. Pouss4 par ce motir et le
désir de soulager les souffrances humai.
nes, Jenverai gratis, h toits ceux flui le
désirent, la rormule, Pn Allemand, Fran.
çais ou Anglais, avec toutes les rensei.
gnements pou- le Ilaire et l'employer.

Envoyer par la poste ; tus timbra et
votre adresse. ?îlAitionner cejournal.
W. A. Novs, l. , l'ower-s hIlock. la-
elesteL, N. Y.

DESSINATEUR

GRAVEUR SuRit EQIS
(Edince de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
[MONTREAL, '

Nous certifons par lespréentes que niu
sureillons lu arr ement faits pur la
tirage mensuelsettrnestr d(le laCom-
pagnie de Loterie de l'Etat de la Lou<sia-
ne, que nous gérons et contrélons person.
nellemen13 tiriges »i t que' o

ut est condtit avec li iteéffranclise
et bonne foi pour tou les rlérssés ; nous
autorions !- <'•>pagnie l Pr servir de ce
erlificat, aml.: a(ac-simile le nos signa-

urest alachés dans ses annonces.

No s, smn'anés, L<tn;.e et E at-
'uierr, pitrrIe so' le pr:x ogn'és «it#:
Ioferiae de l' Eliu de ln .ruisinte qui se-
ront présen8ttéS I oy utisurel.

,. E. 0GLESBY,

J. W. XILBRE TH.

A.BlALDWIN,
rrN z i ?le 5 Vonil Bank

Ineorpnrea en 18ll polir 25 ans par la Législa
ture pour des Îlns d'éducation et de charité. ave
an Capital de $1,000,000, auquni a ôtéa jouté do-

puis un fond de réserve de pius de ,5l0,00o.
Par unvote jiîulaire écrasant, ses privilège

devinrent partie d i l presente Ien.titutioa del'Etat, o e le I deembre A. D.. 1679.
L e loterie ra/t et end, iuz ralr le .ru-

Ile d'neim tut. Nuefait jamie le déducion
et ne retarde jamais.

Lm, grands tiNagensisnaleosm it gliegu
menSuellemont.et les tiraeurtortp 'vardinai-
re 0n/ lieu lremenot us lei lrimestres
au, 1Cle ltOls ten semeot.rea, commlIe aîepurt-
vnt, comnenrilnt en mura 1855.

OCCASION SPLENDIDE DSE GA-
GNEE UNE FORILTUN. DiIXIEMM
GRAND TIRAGE, CLAUSE K DA 5N L'ACA
DEMIE DE MUSQUE, A LA NOUVELLE
ORLiEANS, MARDIS LE 12 OCTOBRE
iI8S6. li7lmnic TIRAGE MENSUEL.

Prix capital - - $75,000
100,000 illets. a cinq plastros laia

que. Fraction ou tinquièaes nit proportion

LISTE DRS PRIX

1 Pix Capidtal do......Sr,ue0 $75,00e(l 4 ' ........ S25,0'0 5co
s .' " .... 30,im0 10,000
2 Prix de............. ,>'0 c,00o
a ".. .... 2 . 2 50,00

1o " ....... 1,0 o,000
20 " ................. u5 10,000

100 ............... 1, 20,000
300 ................. 50 10,îCJo
00.". ................... 1 205,000

1000 " ................. 25 25,00
PRIIX AtPPRIOXIMATIFS

9 Prix d'Approximation do 750 $6,75i0
0 " " 5S0 4,no

5 Il" 250 2,250

1i67 prix s'élevant A..................5ßJ1i0C
Les applientions pour prix aux elalîs doivent

êitre faites snemntî <au bureau du la compîigagi
I la NouvelleoOrleans.

Pour de pluts ampjîles infolrmatiosu , Aerivea lisi
blemenlt2 donnant votre adtrese ain long.

M A DATM DE 1OMTF, -Mandats d'Ex.
pres, on eiannue sur New-Ykor kdans une lettre
ordinaire, Billets d? banque par Express (A non
frais) doivent ôtro "dressées

MI. A. DAUPHIN,
Nêevelle.Or'lCans. La

ou à 39. A. DAUIEP N,
WuVsingtuns D. C

Faites les m 1andais d eposte ayables
il 8r 8ssez les lliroes C ef gs esà
NEW-ORLEANS NATIONAI. BANK.

Nev-Orleaans, La

ONSOXPTIION-- .i'ai un remède posii pulur la manlaîdio lindiquel, ci-dcelslsus; Par-( on lsuage, ie nilhre de cas do la piro
SespOce et tres anîeiens lpeulvent être gueris.

Vrainent, ima foi est si grande dans snu" llimCI-
th, qule jenverrai deux bouteliles gratultenett
avec un traité do valeur suîr la maladie, à tonto

reonne souffrant denctte maladie. Donnea la-
res., du bureau de plote et pour l'e.xruss.
Dr T. A. SLOCU.d, succursale: 2 rue Yonge,

ToroUto.

E ti URRIS LES CONVULSIONSI Lors
que jo dis que je guéris je n'entendas pa

dite simplement que je leu fais dispaîraltre pour
un1, temps et qu'ils reparaissent après. J'ai fait
no tas mlgaladieu, n t<aquc,Oiligure ou

anl, nl tudu d tout Spa vie. Je garantis 8jf
mon renéde guérit les p1lus mauvais cas. Pare
que d'autres n'ont plu réussir, ce n'est par uno
raison pour que vous no soyes pas guéri nudnte-
nait Demandez du suite un trité et ana bouuteil-
le traits de mon remlo lu4lllibie Donnez
lPes. pour poxpres et le burems de Poste.
L'esai ne vous mnute rien et je vais vous guérir.
Adresser au Dr Y. HI. l . I01, SuReeurue, 37,
rue Young, Toronto.

AVIN AUX MERES
S, eotre sommell ost nr-able la nut par se

meurs et les cris d'un enfant qui sou rl de au
leptition. hte-vouis de vous irer use bon-ieille du .1 Sirop ca'mant de Mn. Winslow pour
ladontitlond 6enfant.a SoneScacté ast sas
ogale, 1t votre petit masde sera soulagé im.é-
diatement.

ye confiance. 6 mres, ce remède est lofailitS..1l uérftla dyssenterie lt la diarrhée, rl-
larIse l'esmnmac et-les tutetins. fart dsara e
les colques, adoucit les huaeurs, réduit les in-
ammatious, et donne une énorgíe nouvelle A tout

le systein ean général.
" Le Sirop calmant de Mme Wianlow pour ta

dentition dos enfantaI" est gdable au CUt et
est prsaré d'aprs la prescriptlon d'uaodoa plus
erande. elébutéus m4dicales parmi les fems
dea Etats-Unis.-11 est on vent. ches tous oes
pharmauieui, dans le monde entier. Pi'sla.
a bouteille. =m 'W


